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CO  P PIE  DS  LA  LETTRE 

Sfcritte  à fa  iJAaje^é  ^far  Adon^.  , 
jieur  de  I^andojme* 

g IRE:, 

Ayant  tenu  , depuis  l'adue- 
nement  de  voftre  Majertc  à la. 
Couronne , toute&mes.a6tions  en 
vne  profonde  innocence  , Sene^ 
antmoins  efprouué  vn  traite- 
ment bien  edoigné  de  celuy  que 
iedeuois  attendre  ? mes  maux  à la 
longue  m’ont  fait  venir  la  paro- 
le, pour  la  fupplier  tres-hurnble- 
ment  d’y  faire  apporter  du  reme- 
de.  Paflànt  pat  deflus  les  an' 
çiens  pour  venir  aux  plus  recens, 
vousfçauez,SiRE  »,  lecomman* 
dement  que  la  Royne  me  6ft  au 
mois  de  lanuier  dernier  en  votre 
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prefencc , de  ne  partir  point  de  la 
Cour,  pour  quelque  caufe  que  ce 
fuft , iufquesàce  que  i’eneuflela 
permiflion  , encores  que  ce  fuft  à 
la  ruine  de  mes  affaires  domefti- 
ques  , qui  demandoient  de's  ce 
tempsla  vn  ordre  très- prompt, 
le  ne  laiffay  pas  ncantmoins  d’o- 
. beyr  : dix-huiift:  iours  apres  fans 
eftre  conuainou  dauoir  eflàyé  d«ï 
me  départir  de  robeyflancc , me 
repofant  furleielfnoignagedVne 
droi£î:econfcience,&  furlafeure- 
té  où  ie  croyois  eftre  en  Cour,  ie 
fus  fai£t  prifonnier  & garde  en  la 
forte  que  vollrc  Majefté  a feeu: 
neuf  iours  apres  Dieu  me  trai- 
étant  félon  la  pureté  qu’il  aucit 
toufiours  veu  en  mes  intentions, 
me  mift  en  liberté  , & au  lieu  de 
m’infpirer  vne  retraiéte  courte  Sc 
aifee  ,-  m’en  confeilla  vne  très- 


longue  & impoflîbic  , s’il  ne 
m’euft  conduit  pat  la  mûn , pour 
me  rendre  dans  mes  maifons,  & 
me  faire  par  ce  moyen  euiter 
le  blafme  que  voftre  Maiettc 
m’euft  peu  donner  fi  ie  me  füfte 
retiré  ailleurs.  Cefte  procedure. 
Sire  , me  fembloit  propre 
à procurer  la  paix  à celuy  qui 
monftroit  fi  clairement  ne  refpi- 
rer  autre  ciiofe.  le  fuis  bien  efloi- 
gnéde  la  îouy  fiance  d’vn  fi  réglé 
defir,ic  n’ay  pas  efté  pluftoft  icy 
quei’ay  feeu  premierem.ent,  que 
Nantes , & depuis  que  toute  la 
prouince  eftoit  en  armes  contre 
moy  ,îes  bruidsencores  n’euflent 
pas  eu  la  force  d’efmouuoir  ma 
creance -,  mais  eftants  tombé  entre 
mes  mains  deux  domefîiques  de 
Monfieur  deMontbazon , ie  les 
ay  trouucz  faifis  d’vne  commifi 
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(Ion  & de  deux  lettres  de  cachet, 
pourmc  depofleder  du  gouuer- 
nemcntdu  Comté  de  Nantes,  ôç 
transférer  ma  charge  audit  fieur 
de  Montbazon.  Si  i’ay  deu  con- 
ceuoirdelà  vne  douleur  pluslen- 
iîble  que  la  mort  mefine  , voftrç 
Majefté  le  peut  iugeri,  d’autant 
plus  que  la  Commiflion  ma  ap- 
pris que  le  melme  mal  m’eftoit 
fait  en  tout  lereftede  mon  gou- 
uernement,  oùi’ayfçeu  d’ailleurs 
que  les  autres  Lieutenanseftoient 
prefts  àfe  rendre  chacun  d’eux 
auec  ma  defpoudle  en  fon  depar- 
tement : En  Cour  quand  i’ay  de^ 
firé  d’en  partir  pour  mes  affaires 
domeffiqueSjOn  mcTadeffendu, 
Ayant  defferé  à la  deffence,on 
m’a  fait  prifonnicr , Dieu  m’ayant 
eflargy'&  rendu  en  mamaifon,  fa 
bonté  eft  deuenu  crime  pouF 
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moy  I on  m’a  defpoüillé  de  mon 
gouuernemenc  : Ce  n’eft  pas  en- 
Gores  afleZjOn  a armé  contre  moy, 
ie  ne  fuis  plus  àiTeuré  en  aucun 
lieu , S I R E : iamiis  perfonne  n’euc 
tant  d’occaûon  de  demander  iu- 
rtice  à fon  Roy.  Relouez  moy, 
i’en  fupplie  très  humblement 
voftre  Maierté , de  toutes  ees  affli- 
gions , i'ay  innocemment  &c  vti- 
lement  feruy  , ienedois  doncpas 
eflre  dcrpoüillé  de  ma  charge,  ic 
luis  en  eftat  paifible  : Il  n’eli  par 
confequent  aucun  befoin  d’ar- 
mer la  Prouince  contre  moy.  Par 
ma  naiflance^&par  tant  d’autres 
grands  refpeéts  ie  fuis  plus  atta- 
ché au  feruice  de  voftre  Maiefté 
qu’aucun  duRoyaume , cela  doit 
faire  mieux  iuger  de  moy  que  de 
ceux  en  qui  on  prend  icy  toute 
confiance  ; ie  tiens  du  feu  Roy  vo- 
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ftrc  percimoa  honneur;  mes 
biens  & tout  ce  que  i ay  eu  en  ce 
nionde  , il  eft  viuant  en  voftrc 
perionne  J ie  fuis  bien' fonde  a 
vous  fuppUer  de  me  vouloir 
ttaitter  comme  il  m a traitte , ou- 
tre la  réputation  de  iuftice  que 
voftre  Maiefté  en  remportera. 
Voflre  prouince  de  Bretagne  fera 
remife  en  paix  , la  confequence 
s en  pourra  eftendre  plus  loing,& 
moyen  eftat  de  vous  pouuoir  fèr- 
uir,delavie&;  des  biens  aux  occa- 
fions,  où.  i’auray  1 honneur  d eftre 
employé.quei-attendray  auec  pa- 
tience,& les  executeray  auec  la  fi* 
délité. 

Sire, 

De  voftre  tres-humble  , tres-obeyffant , trçÿ. 
fidelle  fetuiteur  & fubieft. 

César  de  Vendosme* 
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